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DE S BOMES ET DES COS S

e'osí itne commande à personne je vais où le eJe fais E g£5
e ~s comme je peux et je meurs quand il :le faut.

[WL. 6. QnEaEc, 22 IPEvm-ER, 1845. N. ]

LA CHAMI DOR.

Cette nouvelle visite vous surprend, -dit-il; vous vous imaginiez que -vos refu
rnavaient éloigné pour jamais, età en' juger par-votre accueil,-ma-présenoe voua
iaraît-aussi:génante qu'importune...C'est guen effet,..je-n'ai pas, mi toutes, les
Béduàtions. d'un .brillant gentilhomme anglais, je ne suis qu'un pauvre Tartare, in
31ave dégrassi, un deces barbares du nord, comme on -nous appelle apirituele
ment à a'is..Mais j pai pensé i que si ;mademoiselle Talori eobstinuit i retër
nilexible, Alexundra serait mieux conseillée par:ses souvenirs.

-Que moilez-,vDus dire,,monsieurT Pourquoi !rappeler un passé dont :mesef:
orts onttendu, depuis six années, à effacer jusqu'au dernier vestige - Soyez-gé--
nereux, oubliez:eimme moi ?

-- Eh:lien ý ! oui i , ublierai...une condition .oependant...Quand je -vous ni re-
rouvée, Alexandra, .si belle et si -courtisée, ornée de tousles -charmesde -édu-
cation, de tous les dons du talent, de toutle prestigede la renommée ý-quandfai
vu nette.foule -émuegui vous enivrait:de ses louanges oh 1 alors, ji songé -au
trésar-dont j'aifaittrop aisémentd'abandon...J'ai commencé-par vous admirer, et
j'ai fini par vous aimer, ajouta-t-il en lui prenant doucement la main..

MademoiselleValori la retira -vivement, et répondit d'une -voix eltérée'-Je
vous ai déjà dit, monsieur, -que je ne pouvais vous offrir .que mon -amitié. -

-Merci, Alexandra, reprit le comte avec amertume · -mais je Buis:trop ambi-
tieux pour me contenter de-si peu. J'avais osé croire, je l'avoue, -gue je -vous
rouverais moinsavare...D'ailleurs, continua-t-il ave:un embarras q'exliquait
suiiisamment ce tgue sesparoles avaient de-blessant dans leur-iinterprétation..oiseau
deipassage, dans un mois, peut-être avant, à la première fantaisie de l'empereur,
1 me faudrareprendre les ehalnes dorées qui .me rattachent à-la pate que jýài

quittée...
-A votre-tour nobliezpas, monsieur le comte, que nous.sommes -on Trance

et non -en Russie que -mes actions et-nes sentiments ne.sontplusoumis:gu'au:cor
-de caonscience -; que je.n'appartiens:go'à anoi-même...t enguoigen

n'.le &mit de:me:népuiser, -de m'insulter, de sn'assimilera ceaemmes
.sace t sans vertu, qui M fofient leur honneur à Pintérét de leurpoliiien



5o LE FA&NTASQUE.

Oh! i d faut de mon Tur, vas teez quelque prm Z mon estime, ceo-
oez e direuangage, nr le comte, on sortez3

Spaant ansi, emadem ee l titempr tant 
-Msse et dednité ; son isage expñmét n étonnement u nreuxns pre-
fond mépE, que Je comte ne parrint pas sans effors i dominer le senfiment de
colère et de onte quiTagitat, et i riplquer d'une vor dont ironernilata me-

-Vous êtes fole, 8 esra, véñtBaement fo 1.gteles paroles pourrüaent
exlter mon e ntment, et vous le deiinez, vos raismsvons le in t LaEjB
puâs exercer sur votre destnée Une Mninee nal be..Réféclssez; n mot
de mdi, un seni motsuffiret pour cmpromettre 'henrense existence -que 'vnm

-vous bles fite: pour dètroire les espérances que vous nourrssezn secret-Lora
Beresford apparüent ànne epnres masons d'ngJeterre-Eundameitanl, ce
qui me peut êire, qu'après avoir appis des parnüt*és qu'd est habitué i resper-
ter, les obserrafnns de ses ams, les pières de sa famiiH lirilient, n'en doutez
pas, par maitriser a volontë, par éteindre insensiblement son affection.

-A quoi bon ce discours, monsieur le comtef interrompit mademisoiwe Va-
loñi, d'un ton qgd rib itune émoion xilente; je å jamais song'è iune telle

uion..Comme Tou 'le dites fort bien, trop de rasons la rendent impor-

-Ces ràsons neiterapat que d lord Beresford en était instrmt ; car antre-
ment viotre qualit d'étrangère vous aiderait i cacber votre nom aita-e..JI me

faut pour cela que despapiers supposés; 'a-testation complaisante d'n ambasse-
deur..Que sis-je! 3 1y L cent moyens d sasfmre n ux genCes 3e la lâ, ass
découvrär enlêremnent la Tdr ë..et il -vous mût été faacle de garder zu moins poar
vous zne par£e de votre secret ..An reste, vous ne songiez pas i ce maiage, vous
Passurez, et je veux in 3l croire...Mais il en est pas mrins n-ri queh plus3Iu -
gère indiscrenon pourrait vos devenir faal...car cetLe bhinante sodëéiè g i vois
a ouvert lies bra, 'qui 'roug regarde comme une de ses gIdres, ce monde a nconE-
tant dans ses amours, E cruel dans ses capees, me tarderait pas i briser son 5ale
et à voir peut-te un objet de isõe dans la femme qu'il cournise et qu'il bonr..
TAs sont les motifs qui me faisaient espérer de vous trouver mins alfiére, lm

pa, oula aDerre, que cIdsez-onsI
Mademoise e Valor avah écouté lc comte avec un sanfiment de tistessge MMuel
meiait un amer dédan:
-je n'ai pas de cho ifire, monDseur 3e comte, je n'ai aun traté i passer

avec Pliomme quà doutrage...vfs ête.s libre de décærr la voilE qui 'me couse,
de m'enlever àe presßfge que M'a conqis mon talent..Jn peu Plus iôt,a n peu pina
tard, ne faut-il pas que tout filse par se dëconrir?

-. Padmire votre haute réason, votre rare philosophile, reprit irnquemente
comte; mais je me puis crre que ce soit votre dernier mot..-... mes pères...

-Seraient inutiles
.- Et les menaces.
-Je ne les crains pas.
-Ma vengeance..
-- Je Patends!
-ile aiendra, soyez tranugnle, dit le comte.
Il se leva eZI parInt ains pt son chapeau, pis faisant deux on très pas s

la pDrte:
-Vous verra-ton ce soir che2 M. a'Elmarl
-Vous m'y verrez, moneUr, répondit froidement maemoiele Wloñ.
Mais le comte fut pEine sori quenemasgne sous leguel ele avit essayé à

lui dérober ses angoisses et son disespoir, se déclDra 10l-i-DoDp; ele Cearlu ý
Qtee dans ses mains et fondit e% Jarmes : car il ni Memblat qdlle -allit tout e
dreila fis: la rëputon, Pestime du mondeet Je bcmeur e!



a*& core jour, par mu m~erw Rif ew T.e i ora, B-rekira -Et
madem uloi~se zancoutrèreniâ ldes~3 sllLm: ai cdonel. Le oemlititou-

tefil, nl~e ie~e is'~redr. l uvimppoxièi s pwn'eun sein tout1 p21'
ii-ùhe, t, ur onr-di de sat:m mrir, puirdzil une ctbine 'd'oe, clarmantl iUoui

ýselo)n Ùaee riw ee a1wres, qufiIe semiât, P 1heure dm a=nger, acéow1re

¶04mB.~rievahne ef Zisve, e quart le ýcomlte enirsu, -éle lui rendit msoa-
lutSa *mxnbMniis, *4- *n Mpaninue, %ans ëmliJn.

Aprisle lex commm,, u8elpaibese qtà~ pgnofmurmn entre gens
lien mnés, Je cornte i'appror.hazde, lard BereeforE en moIini myr mffectaiiuii entre
se5,ddigt1f, lepr enndesa clhdoed'or.

-1VO1i rc6 sYruxiàec lai 011-1% que cette cbalne est en ma possesîàonet
cpeurkije ne tcrams puade 'la prier ans Tas salons ; car ce qni est -vêil=>e-

lmpent b-UeEa l oi onrs vouavean, 1oajonri .de moâe...C'est merv-Elleuoement lma-
vai, fet pusa iu, ixiiilrir!

-Je ==ra V ira'i jnue ,de Son m6fte, me =m'iaxt jamoàs OrMrMPà demnbie-
bles ânieUes, i-puu dit lard Beresfard &av*r îpafiene

Ut ir-sanuiîre --ffie uru l es l&re è- du. come
-Cetebga±llem'a eertéhen zher 1 ta~s madame! ? epzkil en se

tuiutvrs ndumisele T130ri.
A cer mois, lard iBeresforà se zeait jprur. lm fignmi 6e râeplicale fbrMia-

iîè 'que le comte uffeoxi SVBC la jeone wfkite, bien 'dééïdé i.vr enfin, ii
e! omne avaréreflement les araits quil seMinh em'De £FDeçon-à m

psrfnte, il pasua son bras sons Je met, et l'enire.I:nant 1 Pécri dans Je'mbra-
mure d'une crciisee:

-Monaeur, i1-:j, -V.nUS2B %-=ve -pMS un Es sa ns8 Mit-, ;d=-_ eXcessve
péntretian or idez;ner m=nUurnour pcur enisll Wuoi!
-- Pour maàemoiseffle T:aloi!i 1 xipktn le comte imre une raiie impercepfi-

:ma4 mcil..-Ei p-iiquifi ce mom paul-il DWnséonr Vu a-vez
compfis -peu1-étrz igue 1trDura-nt r~i en elle tous Ues ciarme1s, tas 3es 1a]rn1s,
toutes iles quhifis que jeobuti dune !efM-M!, j'a ]ong il dom=e cefi
frp, iii elle nia fisst IF±acnneur d'j-mauer quelque pxixr, niÎ elle consentait à le
parler-.

-SI âLe monsexiajU'ï interr-omîi le2 ooxnte -av le xninxe expression -vraiée eî-
rouie.

oDm, mordtern-£i elleB ýcnsu1nil; car lu foicneut la nsuc sont d'beu-
roux= d=ons.f£nm ves ii lis 'Boni In zde pouvoi1r qÉtlre coxnparis î hl beanis4

mn mèdrte, !!l - ver±it.. i ce COmpte, mademis5ele Valori est esnriment
1 atisïrcabe gue mut -â et-fr-A nrvilmi)inoEàeur- Celte maip-lre -le ii
lamble.,muis ý; ignrli emz--n jn--nr e mous pfie!1

-A -vous .br de m'icunrder mD-e expbrtn su ila nature des Tap-
prLrisque -VoUs XV.Ezeun Mrnguére avrenadmili Varlox i il'e3xer enSxile ai
TODS ha refuîaz ; tâ nont -battre, enfin, momaleur Ir zvmte,2 i vous pexbsez i gar-

-C'eîà mmn mixuuiis moyien, uâlierd, L'ob cÈr quelqiue chose que die fer ýRr~
aine MeMazie, -eprit le Courte ni-uC Iateur; =mnt je 7exl NiEZ pour C.tte frI'J par-
dnnner à nvre inpteuet -rus LIme troirvez à Tomn o11~isn

-n Alfar1 mn à'masd -f-nien Ru2eie, le mws d'E àwuhi
ix» Immune ~ et frtxerlbeviib i cause aestmm ep idea ii~ u.-voire L *.esJ 1 x i ivaêboa e.



Î.E FANTASQU
gré, l'art derehausser se 'antages personnels par le bon goût toujours Irrépro.ýchable de soncostume... Ùsi,ne, tarda-t-il pas à être cité dans les salons-de iPé.

àersbourg, a. devenir;le mod le et l'exemple de nos dandys de'laPrespective...
lien jeune encore, riche, élégant, passionné pour lesfrivolités, homme à bonnesfortunes,,.cornme je l!étais.à cette,époque, je ne fus pas le, dernier à remarquer lesqualités du marquis, à envier le genre de supériorité qu'il avait:obtenue :dans .ios
.e!unjons-..Comment s'y. prenait-il ? je l'ignore; ce qu'il y a-de certain, c'est. qu'ilavait rendu a mode tributaire de ses caprices. Un. soir, j'eus l'occasion- de leronco1trer chez lemaréchal Roumanzotf; le marqtiis.s'était véritablement sur-passé, et contre son habitude- car il aimait peu les colifichets, une superbe chai.ne d'or pendait a son cou...C'était d'uù travail exquis, d'une finesse merveilleuse,
c'était adorable 1 Par malheur, ce bijou avait été confectionnéà Paris, et, pouren avoir.un semblable, il aurait fallu attendu un mois et demi ou deux peut-être...
Nous attachons, on le sait, quelque prix aux bagatelles...Celle-ci me parut ravis.san.te; fen désirai ardemmentla possession, et j'invitai le marquis à venir déjeu.Xer lelendemain chez moi, en le priant de se parer cejour-là de sa chaîne d'or . . .Quoique surpris d'une si singulière recommandation, le marquis s'y conforma debonne grâce...Le déjeuner fut splendide, et quand plusieurs bouteilles de' cham-pagne eurent rendu de part et d'autrela conversation plus expansive, je. demandai
à M. d'Elmar s'il attachait 'une grande valeursa à chaîne, et s'il'consentirait à l'é-changer contre le meilleur de mes.c.hevaiux ou la plus jolie de mes femmes....Lapremière.partie de cette proposition luitparut sérieuse, mais il n2 vit qu'une plai-santerie dans la seconde; car il n'ignorait pas que les ukases rendus par P'enpe-reur Alexandre interdisent aux seigneurs de vendre ou de céder leurs serfs sans laterre où ils ,sont nés ; aussi,- me répondit-il en souriant que je serais fort embar-rassé s'il me prenait au mot...Pour lui prouver le contraire, je fis signe à mon. in-tendant,.qui sortit et ne tarda pas à revenir, conduisant par la main une enfantde quinze ans à peine et dont vous me dispenserez, milord, de vous faire leportrait.

En.,prononçant ces mots, un sourire d'ironie errait sur les lèvres du comte;mademoiselle.Valori était très pale.
-A mon tour, Monsieur, s'écria-t-elle avec une émotion pleine de dignité...Laissez-moi prendre ce récit où vous l'avez laissé, car vous n'en connaissez quelecommencenment; seule je puis en raconter la fin.
-- Le marquis, ajouta mademoiselle Valori après un instant de recueillement, lemarquis était demeuré pensif et considérait avec attention la jeune fille qui trem-blait instinctivement, comme si elle eût compris qu'elle touchait à la crise.de sadestinée.,
-Vous trouvez-vous heureuse, mon enfant ? lui dit-il d'une voix affectueusequi retentit jusqu'à son cour.
La.jeune fille.n'osait répondre.: dire oui, c'eût été mentir aux sentiments:se-crets qu"ilui faisaient détester sa condition ; dire non, c'eût été insulter le niaîtreauquel elle appartenait.
-'Désirez-vous être:libre ? reprit le marquis, qui parut démêler la véritablecause de son hésitation et de son silence.
-011! oui ! murmura-t-elle en joignant les mains.

C'est bien, :M. dElmar.
se tournant vers,lecomte

-- accepte, reprit-il, la transaction'que vous m'avez proposée...Voici, Mon-sieur, cette chaîne à laquelle vous attachez tant de prix et que je voua aurais-cédée
sans condition si elle n'était un moyen pour moi de retirei cette pauvre fille du ser,vge.... Veuillez s.gner, je vous prie, son acte d'affranchissement;.Puis quand cette formalité fut remplie, il tendit le parchemin à la jeune esclaven diant:

-Mon enfant, vous êtes libre. diffieurj
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- A ce rmot, qui réa1ihnit le réve:de t*sa jeunesse, 'Àlx'd aresseli --un
bonheurimmense ; le-ciel s'uvrit à ses> ux ;;elle se' précipita" aux piedîé i
marquis dElmar, et les couvrit de baisers et' de larmes;... La pài1vre fillé !était
orpheline,' milord :aucun-lieu ne la retenaitdans la patrie où elle's'était 'trouvé
si- malheureuset: aussi la'quitta-t-el!e sans regret...;JLépousedu nmarquisdEl
maraccueillit lajeune affranchie avec la bonté la plus !pàrfaite ; 'elle voulutý non
seulement qu'elle fût rendue à la-société, mais qu'elle -devînt-capable-d'y ocupei
ane place honorable. Alexandra fut instruite par des profèsseurs distingués: 'dOié-
je le dire ? elle Le montra digne.des générenx protecteurs que lui avait'envoyés
la Providence ; aucune étude ne lui fit peur; aucune difficulté.ne -la rebuta ; iin
art se révéla en elle par inspiration... La -musique, ce chant hrnébhieú'de l' Pme
et de'la pensée, devirit son idoàtrie....Elle s'y consacra avec amOuIr,'avec passion,
et Dieu bénit sa constance... Bientôt son.talent s'accrut, et le mdnde voulut bieni
applaudir à ses travaux et récompenser ses efforts..
. Envoyé bien loin en mission diplomatique, le marquis d'Elmar et la marquise
d'Elmar qui l'avait suivi - n'étaient plus là pour jouir des triomph'es qu'elle devait
à leur bonté. Mais toujours prévoyant, le marquis, qui rèdoutait pour Alexandra
les dangers de son inexpérience, l'avait, avant son départ, recommaudée' à son
noble cousin le colonel d'Elmar ; il avait pris à part. sa jeune protégée, et lui aiait
tracé de.nouveau avec son admirable sagacité la ligne de conduite dont elle *ne
devait jamais se départir. Craignant la méchanceté du'monde, cet Argus éternel
qui déchire tous les masques et creuse tous les mystères, il lui conseilla d'entou-
rer les secrets de son enfance d'un voile imliénétrable. - , ;- Alexandra. Ee montra docile à des conseils aussi -sages qé"' bienveillants elle
résolut de cacher soigneusement son passé; car l'estime qu'on accordait à la
femme de talent, on l'aurait refusée peut-être à 'a'ncienne esclave ; on se serait
cru le droit de la mépriser,'qui sait? (le rechercher dans se vie des fautes qu'elle
'ne renferme pas.-Et voilà, milord, pourquoi l'humble fille d'un serf russe,"pour-
quoi Alexandra s'appelle aujourd'hui mademoieselle Valori !

Lord Beresford avait écouté ces-paroles avec'Piriupassibilité intime qui distin-
gue ses compatriotes. Pas un mot, pas un geste n'avait trahi -limpression qu'il
avait dû ressentir au récit du -comte et d'Alexandra. Quand elle eut fini-de par.
ler, il la contempla quelque temps en silence ; puis, se levant, il parcourut il
société (lu regard, Parrêta avec un indéfinissable dédain sur le comte, et prenant
la main de mademoisselle Valori, il la baise respectueusement:

'-Tout à Plheure je vous aimais, lui dit-il ; maintenantje vous honore.'
Un mois plus tard, le comte Barakin, était en route pour St.-Pétersbourg,et lordBeresford écrivait ces cinq lignes à lady Stewart ;
I Ma chère-petite sour, au reçu de cette lettre, rends-toi à Péglise St.-Paul

et remercie Dieu <lu bonheur qu'il m'accorde; car ce jour-là mime ton frè're .dè "
viendra l'époux de Madeioiselle Valori... Adieu, Nolly:- Quel fou à pu, pré-
tendre que les anges ne sont qu'au ciel? Quel malheureux a~pu dire que lë'1 ò
heur n'existe pas ?I"

SAMEDI, 22 FEVRIER, 1845.

a lontagno ït traail mit du moins ai monde ine Souris, Nos mfnistr 'enfantant
rien du lotit. "

On serappelle que son Excellence le Gouernèrgé'éral entr au
MR. VIGn.-;-Votre Excellence ne verra pa p saspiir que nous'vo
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cut les hauts intérêts de la nation avarfon arrivée afin d'être préparés à voter
.*mmlàdiatement en présence de votre d:i:ellence les mesures importantes que
noua lui-conseillerens d'adopter lorsqu'elle aura bien voulu nous permettre de les
lui ofirir ; car:c'est ainsi que nous concevons la théorie et la pratique du gouver-
nement constitutionnel et que nous les mettonr d'accord avec les vues de votre
excellence, parceque, selon moi la cordiale entente entre toutes les parties inté.
gr'antesdu pouvoir est l'essence du succès et quoique Montesquieu ne soit pas
d'accord là-dessus avec moi je ne maintiens pas moins que. . .
. Ma. DRAPER.-. Il serait plus court de lire simplement le résumé de ce que
nous avons arrêté provisoirement. ::,

So. -EXCELLENCE-fjit un signe de tète affirmatif.
MR. LE GREFFIER lisant :-- Il a été décidé à l'unanimité par les fidèles et

dévoués conseillers de v3tre Excellence,.après mûres délibérations et considéra.
tions, qu'il ne serait rien proposé d'important de la part de l'administration durant
la session actuelle vu l'opposition factieuse que les ennemis uu gouvernement de
votre Excellence font à tout ce qui provient de quelqu'un de ses membres. Il a
été' de plus arrêté que l'on augmenterait le loyer des maisons apparlenant à Phono.
rableDenis Benjamiù Yiger et; occipées pour le service de sa Majesté.

SoN EXC.ELLENCE fait un signe de tête affirmatif.
LE GREFFIER continnant :- Il sera recommandé au bureau des travaux publice

de dépenser une somme de quinze mille louis d'après les plans, devis et recomman-
dations de sir.Allan McNab.

SON EXCELLENCE, fait un signe affirmatif en grimaçant un peu.
LE GREFFIER contiUuant:- Il sera' recommandé au même bureau de d-

penser une somme de dix mille louis dans le comté de Mégantic sur les indica-
tions.de l'honorable Dominic Daly.

SoN EXCELLENCE fait un signe de tête afflimatif et Mr. Daly rayonne de joie;
on le croirait assis sur une fourmillière et on pourrait le voir sous la table compter
sur ses doigts.

LE GREFFIER continuant: Le même bureau dépensera cinq mille louis à Mis.
sisquoi entre les quatre-vingt-dix électeurs que représente l'honorable procureur-
général. (Signe de tête affirmatif de son Excellence ; Mr. Smith est rouge de"co.
]ère et semble tout à fait piqué ; il demande à Mr. Daly pourquoi on ne lui accor-
de pas autart qu'aux autres et celui-ci lui répond qu'il suppose que c'est parceque
la constitution anglaise n'est pas écrite. Mr. Smith se mord les lèvres.)

LE GREFFIER continuant :-Le môme bureau dépensera des sommes n'excé-
dant . pas dix mille louis dans les localités du Haut-Canada qui ne seraient point
sur la ligne des grands travaux déja commencés. Il recevra pour cela les ordres
des honorables ministres de votre Excellence qui résident dans cette section de laprovince. (Son Excellence affirme de la tête.)MR. VIGER-:I est une certaine quantité d'emplois à distribuer; d'après le
gystème de gouvernement responsable adopté ici on doit n'écouter que les péti-tions des partisans du pouvoir. C'est très-juste ; mais parmi ces derniers il est
encore difficile de choisir, car ce sont ces gens-là surtout qui pétitionnent pour les
emplois et il faut autant que possible ne les point désobliger.

IR. DALY.-Oh ! il n'y a pas besoin de se gêner pour cela. J'ai mon Dunkinqui tourne assèz bien les réponses aux candidats rejetés. Le fin mot, c'est de faire
vivre ces gens-là dans l'espérance ; il n'y a rien dans ce monde comme l'espé:-
rance; sans elle nul gouvernement ne serait possible. (Son Excellence fait deuxsignes de tête.)

RoBINsoN. Tassons maintenant à la considération des fonds secrets ; leslicences de mariage, une partie des amendes que son Excellence nous abandonne,
les biens des Jésuites, peuvent nous donner de beaux écus .à faire rouler. C'est
dans ce genre là qu'est mon fort ; il n'y a pas besoin de rendre compte à cette im-ertiente Chambre d'Assemblée.

R. ViER . J'ai mon compte à produire et j'ose croire qu'il est si modéré
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l sera voté¯sans discussion. Il ne se monte qu'à;labagatelle deedixesept cent
quinze louis dix-spt chelins trois pence e mi ; tenez vous pouvez 1voir.ic je
détail c'est pour la pension de mon.petit-irt he, des subsides pour l'iMpression

de PAurore, comme achat d'encre, loyer de mn maison, papier, changement-de

caractère. Pour ma part de rédaction je ne compte que:trois cents louis par an ;
c'est pour rien et jele fais seulement pour le bien de la patrie. Il y a, quelques
louis aussi pour voyages à Sorel, à St.-Ours, envoi, d'émissaires et aussi les.frais,'

d'impèession-de ma crise ministérielle qui ne s'est-pas vendue comme je l'espé-.
rais. Si j'avais été élu j'aurais bien payé tout cela dema .poche, mais n'ayant.

pas réussi il estjuste que je sois remboursé de.cette bagatelle. J'ai tant perdu par
la translation du gouvernement à Montréal, je paie le foin pour mon cheval beau-

coup plus cher ; le prix des légumes, du bois,.des domestiques a. tant augmenté

que je m'aperçois cruellement de la différence ! (Il soupire.)
MR. SMITÉ1.- Mais il me semble que l'immense circulation de l'Aurore devrait

couvrir.
MR. VIGER Our, -oui ! celà devrait être, mais cela n'est pas ; l'erreurles

préjugés, l'ignorance, que sais-je, l'intrigue.... enfin c'était·à prendae ou à lais-

ser, pas d'argent, pas d'Aurore. (Il soupire.)
MR. MORRIs.- Oui oui j'ai inspecté ces comptes de le Horreur des Canada,

et ils sont corrects selon moi, à l'exception d'un seul item'; c'est le montant porté

comme payé par Mr. Barthe au docteur qui l'a soigné à la suite du duel qu'il, a

manqué d'avoir avec le propriétaire de la Minerve. Ces soins sont comptés
comme s'il y avait eu quelque opération chirurgicale, taudis qu'il est notoire 'que co\

monsieur n'était point blessé.
MR. VIGER.- Je vous demande pardon, mon honorable collègue; en voulant.

Be précipiter derrière la porte de sa chambre Inon jeune ami s'était cruellement
ylessé ; il saigna du nez pendant plus d'une heure et le docteur fut obligé de lui

mettre une clef froide sur la nuque pour arrêter l'hémorragie cela ponstitue des

soins chirurgicnux et non point médicaux.
MR. MORRIS :-Médicaux!
MR. VicER:--ChirurgicaUx!
MR. RoBhNsoN :-Médicaux!
Ma. ShiTH-Chirurgicaux

MR. DRAPER!-Médicaux
M R. DLY :-Chirurgicaux! j'en appelle à-Mr. Papineau,
MR. PAPINEAU (qui parcourait attentivement une liasse de journaux- e lève

en sursaut à cette appellation ) Si j'ai bien compris l'objet de la discussion, qielques'
uns de mes collègues s'opposent à l'introduction immédiate de ma loi sur les con-

seils municipaux qu'ils voudraient diviser en districts collectifs ruraux au lieu de

paroissiaux. (Mr. Daly parle dans son cornet acoustique) ah ! ah ! ah-! j'y suis,

oh!- chirurgicaux sans aucun doute !
MR. ViGER.-Jen appelle à la décision du conseil.
Son Excellence demande l'opinion des membres et (Mr. Viger ne votant pas)

les voix se trouvent également divisées. Alors son Excellence donne sa voix en

faveur de Mr. Viger et son compte est adopté sans modification.
On dispose après cela de plusieurs votes d'argent en faveur de quelques person-

nes qui m'ont donné là-dessus une prime pour que je.n'en dise -rien. Puis une

discussion assez chaude s'engage sur une proposition de Mr. Daly qui veut accor-

der une récompense de sept mille louis à diviser entre ceux qui. contribueront à
faire sortir l'honorable T. C. Aylwin du parlement. Les uns veulent'-qu'on l'e:

pulse violement par un vote de la majorité de la chambre ; mais pour y réussir il

faut que quelqu'un se charge de taquiner assez vivement ce membre, qui n'est pea
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commdeà tianoàuaver; pour'leaire coiràpronettre au point dejuitifier céie<
mesure.'i C'est qui n'entreprentdrai 1ficettetàche. Mr. Smith asàurd qu'on.
ne eut réusir qu'avec l'aide-de l'orate'; Mr. Draper-pensequ'une fois'qu'il au.
raunsiégeidarisla-chambre il pourra nerâ, lui tout seul.-let prix offett. Mr.
Smith ditnu.'il n'en croit rien ;,que si les taleits, les connaissances, la fermeté:pou.
vaientd¢concertér ce jeune ancien .ministre il y aurait réussi; -ýMr. Daly l1ve 'les
'épaules én signë de pitié.s \lr.Vigerpense-qu'avec la presse on peut tout opéree
et il .asaure qe-si Pon véut'divisar la somme en juestioù entre l'.flrore et le CI
sidiedon pourra dépopulariser Mr. Aylwin onpoint'd'obtenir sa;résignation., Y

Mais; :ditMr. Draperijé rie crois pas que cea deux feuilles veuillentilotin-
gerl'h'ohorable membre pour-Québec (qui a été élu contre leur gré,) au point de
le faire ,haïr par ses amis et partisans.

-Eh ! réplique Mr., Viger, vons ne me comprenez pas ; je ne veux -point-
le louanger-atiais l'abattre par- la force de la .publicité et du raisonnement.'; quand',
je devrais prendre moi-même la plume, je le ferai fuir dans la vie privée.!! t

; Mi,.' Dan*zu-sedoue la tête en signe de'doute et ajòute :- Il -était plus facile
de vous faire entrer au parlement que d'en faire sortir Mr. Aylwin et. pourtant
vous n'avez point réussi. , 1 ' .. ' '

, Ma, VIGE.- Oh'nion cher monsieur les choses sént bien changées.' Je.n'ai
pas eu, Pappui ýdu <Canadien-avant les ée'ctions, parceque, les .apparences étaient
contré nous ; mais depuis que nous avons la majorit c'est 'une autre affairel;,le
Canadien est avecnous.; c'est moi qui vous le dié, avec·nous corps. et um.e._ IL
sest vendu à crédit,;'c'est à nous de voir à le ,payer maintenant ; les annonces.
ne suffisent point; il faut quelque chose de mieux. Jadis:je croyais:au 'patriotis-
me,; à' la' reco'nnaissance; enfn àt.'excelledceede'la nature-humaine ;, mais depuis
laconduite du pays à iton égard j'ai:oovert les yeux 'et-j'ai découvert -que si on
ferritles4glises 'qu'on' ouvrît-les prisons, qu'on 'congédiât les -magistrats, les
soldats-et les'hommes de. police-la nature humaine ne vaudrait pas certainement la
nature des tigres'et des lions.

MR. DALY :- D'après le profond raisonnement de: notre honorable ;président
je croislqùe le plus-court moyen serait de nous défaife:danotre.ennenmi parJe m'Oyen
de notre exellent ami le représentant Canadien dé Montréal, -:C'est un. sabreur
au pistolet, allez.' ý- Je lui enýparlerai"et pour l'y engager-je lui promettrai, s'îlréus.
ait, l'argent d'abord, car le solide passe avant tout, puii des parcheïùins de Cheva-
lier, pour satisfaire sa-nratdre líamaine. '

-T'out le' monde ap'plaudit. Son' Excellence signe divers papierm.eans:les regar-
der ý et-la;séance estlevée.'

-On:dit que :Sir, Charles'Metcalfe va partir et que Sir Henry Pottinger le .rea--
plaicera;.' Sur o's;gàrdes, canadiens, après vous avotr mené comme des nègres.
on va traiter comme des Chinois. C'est une àutre question d'opium. Tâchez'
de ne point dormir debout.
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